
LA LIBERTÉ MARDI 5 OCTOBRE 2010 35MAGAZINE
MARDI

36 BOURSE
37 MARDI-IMMO
42 RADIO-TV
43 JARDINAGE
43 JEUX
44 MÉTÉO

Recherche ingénieurs
désespérément

Du sens, aussi hors des Eglises
INTERVIEW • L’Uni de Neuchâtel lance une formation en accompagnement spirituel.
Un cursus largement ouvert, souligne son instigatrice, la théologienne Lytta Basset.

JULIEN BAUMANN

L’Université de Neuchâtel propose
depuis la rentrée de cet automne une
formation continue en accompagne-
ment spirituel. Une première en Suis-
se qui rencontre un vif succès. Entre-
tien avec l’initiatrice du projet Lytta
Basset, professeure de théologie à
l’Université de Neuchâtel. 

Comment définir l’accompagnement 
spirituel?
Lytta Basset: Il y a beaucoup de per-
sonnes qui ont besoin d’être enten-
dues à propos de ce qu’elles vivent,
de trouver des réponses aux ques-
tions qui leur posent problème: le
sens de la souffrance, l’appréhension
de la mort, le passé qui resurgit. Il
s’agit finalement de sujets qui
concernent monsieur et madame
tout-le-monde. Cette formation don-
ne des outils aux professionnels
concernés pour faire face à ce type de
questionnements.

Quel est l’enjeu de cette formation?
J’aimerais permettre aux partici-
pants d’y voir plus clair, car c’est un
peu la jungle aujourd’hui. Il existe de
nombreux types d’accompagne-
ments. Il y a ce que l’on appelle du
conseling, il existe des coaches, des
personnes qui ont des visées théra-
peutiques, etc. Tous ces métiers ont
énormément évolué et j’aimerais
donner quelques repères. Dans 
un premier temps, je voudrais 
définir ce que peut être aujourd’hui
l’accompagnement spirituel.

Plus de 50 inscriptions pour cette année:
la demande est réelle. Comment 
l’expliquer?
Dans certains milieux médicaux par
exemple, on a remarqué qu’un
nombre croissant de patients avaient
des demandes d’ordre spirituel. Dans
les hôpitaux, il existe des appuis psy-
chologiques, mais les questions de
sens n’ont souvent pas de lieu pour
être exprimées. Le personnel soi-
gnant se retrouve parfois emprunté.
Dans le domaine médical, la deman-
de d’outils pour pratiquer ce type
d’accompagnement est grandissan-
te. Cette tendance est perceptible 
un peu partout: dans les milieux 
sociaux, carcéraux, dans les écoles.

Faut-il être chrétien pour suivre ce
cours?
Pas du tout. Dans les cours que je
donne en formation continue, je re-
cherche l’ouverture. Je laisse les parti-
cipants venir avec leurs propres
questions. La formation a bien sûr un
enracinement dans la tradition chré-
tienne, mais dans ce qu’elle a de plus
universel. Je fais en sorte que les par-

ticipants puissent sentir qu’il s’agit
d’un domaine qui touche l’humain
en général. Nous n’essayons pas 
pour autant de cacher notre identité
chrétienne.

La spiritualité n’est donc pas, selon vous,
liée à l’appartenance à une Eglise?
Ce n’est en tout cas pas une nécessité.
La spiritualité est inscrite en tout être
humain. Il se demande d’où il vient,
où il va, pourquoi il est sur cette Terre,
quel est le sens de sa présence et de
son action. Je crois que les individus
n’ont pas besoin de faire partie d’une
Eglise ou d’une religion déterminée
pour se poser des questions de sens.
Ce sont des interrogations qui sor-

tent du conditionnement métro,
boulot, dodo. C’est donc au sens large
qu’il faut comprendre la spiritualité
dans le cadre de cet enseignement.

Comment s’est concrétisé ce projet?
Au départ c’était un intérêt person-
nel. L’accompagnement est devenu
une matière à part entière des études
de théologie pratique à Neuchâtel. Je
le proposais aux étudiants de bache-
lor et de master. Au fil des ans, j’ai re-
marqué l’intérêt grandissant d’un
public plus large. Lorsque nous
avons proposé de faire une forma-
tion spécifique en accompagnement
spirituel, les retours ont été encoura-
geants. Aujourd’hui, nous sommes

très étonnés de voir le nombre d’ins-
criptions dans le cadre de ce cursus
qui est quand même exigeant.

Vous pensez que c’est une approche qui
va se développer?
Fribourg a mis sur pied une forma-
tion en éthique et spiritualité. Il y a
aujourd’hui une ouverture plus
grande face à ce type d’enseigne-
ments. Je pense qu’un tel projet au-
rait été refusé il y a quelques années,
en tout cas au niveau universitaire.
Le fait que l’Université de Neuchâtel
ait appuyé cette démarche et permis
sa réalisation reflète un changement
de mentalité.

PROTESTINFO

Théologienne, Lytta Basset s’est fait une spécialité de rendre la spiritualité chrétienne accessible à chacun. © J.-M. LUBRANO/ALBIN MICHEL

Un livre pour apprivoiser l’amour
Le socle de la spiritualité  chré-
tienne, dit-on, c’est l’amour. Mais
au contact de la vie quotidienne et
des relations humaines, que ce
souffle d’amour se trouve rapide-
ment hors d’haleine, étouffé, privé
d’inspiration... Comment dévelop-
per une ouverture à l’autre qui
n’accapare ni n’enferme, un amour
vivant qui s’ouvre sur cette «part de
feu» que recèle chaque humain?
C’est la question, aussi intime
qu’universelle, que développe Lytta
Basset dans son dernier ouvrage,

qui vient de paraître aux Editions
Albin Michel.

Après une série de livres autour
du mal subi et du pardon, la théo-
logienne  inaugure depuis
quelques années un style plus per-
sonnel, notamment avec «Ce lien
qui ne meurt jamais», témoignage
et réflexion autour du suicide d’un
fils. On retrouve dans son nouvel
ouvrage ce ton où la théologie
nourrit un cheminement très per-
sonnel, qui parlera aussi à des lec-

teurs sans liens avec les Eglises of-
ficielles. Pour «Aimer sans dévo-
rer», la théologienne part, avec hu-
milité, de l’expérience à la
première personne. De l’«anesthé-
sie des sentiments» à l’apprentis-
sage de la séparation, inévitables
prémices à l’ouverture à l’autre, le
chemin proposé est fertile. Lytta
Basset réussit là un rapproche-
ment inédit entre spiritualité et
psychologie. AMO
> Lytta Basset, «Aimer sans dévorer».
Ed. Albin Michel, 438 pp.

SANTÉ

Le cancer du
sein, moi?
ANNICK MONOD

Une femme sur dix souffrira
d’un cancer du sein au cours de
sa vie. Avec 5200 nouveaux cas
et 1300 décès par an en Suisse,
cette maladie est le type de can-
cer le plus fréquent et le plus
meurtrier chez les femmes.
Faute de pouvoir éviter la mala-
die (les principaux facteurs de
risque étant l’âge, le sexe et une
prédisposition familiale), il est
capital de la dépister à temps:
«plus tôt une tumeur est décou-
verte et traitée, meilleures sont
les chances de survie», rappelle
la Ligue contre le cancer. Elle
vient de lancer une campagne
d’info jusqu’à la fin du mois,
avec forum internet, numéro
d’appel gratuit (0800118811)
et manifestations dans tout le
pays.

A Fribourg, le bâtiment de
l’Hôtel cantonal sera illuminé
de rose durant la seconde quin-
zaine d’octobre, en signe de so-
lidarité. Autres activités: une
conférence sur le centre de dé-
pistage (cet après-midi à 14h à
Espacefemmes), un espace de
parole pour les personnes
concernées, et «match en rose»
avec l’équipe de basket du Fri-
bourg Olympic, le 27 octobre.
Rappellons que le dépistage
tous les 2 ans des femmes de
plus de 50 ans est pris en charge
à 90% par l’assurance-maladie,
ne laissant qu’une vingtaine de
francs à la charge de l’assurée. 

Et les jeunes? De plus en plus,
le cancer du sein frappe aussi
les femmes de moins de 40 ans.
«A cet âge, les types de cancer
sont souvent plus virulents et
détectés à un stade plus avan-
cé», constate la Fondation Fo-
rum du sein. Pour les femmes
concernées, il implique aussi
des questions particulières:
Peut-on envisager une grosses-
se après la maladie? Comment
concilier chimio et enfants en
bas âge? Un nouveau site web
leur est spécialement destiné,
supervisé par le Dr Gilles Ber-
claz, responsable du Centre du
sein à Berne. Alliant un ton pé-
tillant et un graphisme de ma-
gazine féminin, il distille infos
médicales et pratiques. Utile. I
> La campagne suisse: www.liguecan-
cer.ch/cancerdusein
> A Fribourg: www.liguecancer-fr.ch
> Pour les jeunes:
www.forumdusein.ch

FORMATION EN UNE ANNÉE
La nouvelle formation continue en accompagnement
spirituel a débuté le 26 septembre 2010. Le cursus
s’étend sur deux semestres et aboutit à un certificat.
10 modules et 5 ateliers sont proposés aux partici-
pants. Une vingtaine d’intervenants animent les cours.
La formation s’adresse avant tout aux professionnels
qui pratiquent déjà un type d’accompagnement au tra-
vers de leur métier (psychiatres, médecins, travailleurs
sociaux, responsables des ressources humaines,
aumôniers, etc.). L’approche est pluridisciplinaire,
alliant psychologie, éthique, philosophie, lecture de
textes bibliques et théologie. Les inscriptions pour
cette année sont fermées. Une liste de préinscriptions
pour le cursus 2011-2012 est déjà disponible. JB
> www.unine.ch/foco

EN BREF

TOUT SUR LE SOMMEIL
PRATIQUE Quels sont les
«trucs» pour se préparer une
bonne nuit de sommeil? Com-
ment «décrocher» des somni-
fères? A quoi faut-il être
attentif au moment d’acheter
un matelas ou un duvet? Pour
le savoir, il n’y a plus qu’à se
plonger dans le nouveau guide
du sommeil de Bon à savoir. Un
ouvrage pratique et bien docu-
menté qui examine le monde
des songes sous tous les
angles et vous emmène, en 148
pages, de A comme apnée à Z
comme zzzzz... AMO
> Elodie Lavigne, «Bonne nuit: le
sommeil, l’insomnie, le ronflement, la
fatigue, etc.» Ed. Bon à savoir, 148 pp.


